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NATURE 
URBAINE

LA SAINT-MICHÉLOISE

ÇA SENT LE GOUDRON 
DANS MON SALON ! 

Une habitante de la place Saint-Michel témoigne : « Oh ! 
Le bruit ! Vous savez, je n’ouvre plus mes fenêtres ! J’ai failli 
partir... Et puis, non... 
Le son de basse est constant, et les vibrations dans le sol sont 
très perceptibles. Parfois c’est l’immeuble entier qui bouge, je 
vous le garantis. Pendant un an, nos corps ont mémorisé la 
violence du chantier. Maintenant, on se protège, on anticipe 
l’agression, on se retient de fuir. Ce n’est pas possible de 
s’habituer à ça, ce n’est pas possible d’habiter là. Un an 
déjà que la réfection proprement dite a commencé. Mais ça 
continue encore, l’occupation assourdissante : les machines, 
les moteurs des engins en surrégime, les meuleuses 
stridentes, les pavés tranchés un par un, dans toute leur 
épaisseur de granit, pour se loger dans les milliers d’angles 
du nouveau dessin de la place. Les déversoirs de goudron, les 
rouleaux compresseurs, les pelleteuses et leurs alarmes de 
recul et encore les meuleuses. On voudrait fuir, on voudrait 
que ça s’arrête, d’autant que l’espace s’est ouvert, les grilles 
ont reculé, quelques nouveaux luminaires, des bancs de 
bois, un faux air de “tout neuf” titille notre impatience ! 
On s’approche de la fin, on ne sait pas quand ça sera, alors 
l’invasion est plus insupportable encore ! On a besoin de 
se réfugier ailleurs pour attendre que la poussière et le 
tohu-bohu retombent. Sortir en zone libre, pour respirer, en 
attendant l’heure où les ouvriers cesseront leur travail. 
Sur les grilles, nous continuons d’afficher les paroles 
collectées le lundi matin. Le ton change, le renouveau 
fait son œuvre, l’avenir s’éclaire, le tunnel aura une fin. 
Beaucoup d’habitants en ont douté, moi aussi. Vous savez, je 
n’ouvre plus mes fenêtres. Je ne supporte plus cette odeur de 
goudron dans mon salon ! »
www.tumblr.com/blog/travauxvousetesici
www.chahuts.net

Chahuts a confié à l’auteur 
Hubert Chaperon le soin de porter son 
regard sur les mutations du quartier. 
Cette chronique en est un des jalons.

GREEN-WASHING 
par Aurélien Ramos

L’ERRANCE 
ULTIME DES 
JUIFS ERRANTS
Une cité dont le patrimoine architectural et urbain 
est reconnu mondialement ne saurait souffrir des 
espaces invisibles, des trésors d’Histoire cachés. 
Pourtant, bien qu’elle prône la transparence, la ville 
reste pétrie de tractations obscures et de processus 
opaques. C’est eux qui sont souvent à l’origine de 
l’effacement des lieux dans les mémoires collectives.
Au fond d’une impasse exiguë située sur le cours 
de la Marne, derrière un haut mur et une porte 
close, sommeille ce qu’il reste du cimetière des juifs 
portugais. Là reposent les corps des membres d’une 
communauté composée de Portugais et d’Espagnols 
ayant fuit l’Inquisition au xvie siècle pour trouver 
refuge dans le royaume de France. Ces populations 
déracinées, n’ayant alors pas droit de sépulture dans 
les cimetières catholiques, restaient apatrides et 
sans terre jusque dans la tombe. Le 2 octobre 1724, 
le riche négociant David Gradis fait l’acquisition 
d’un terrain hors des murs de la ville. C’est dans ce 
jardin entouré de murailles que les juifs portugais 
pourront inhumer leurs morts. Mais le cimetière 
faillit disparaître en 1911 lorsque le ministère de 
la Guerre exige l’expropriation pour les besoins du 
58e régiment d’artillerie. Il est alors amputé. Et les 
corps de ces populations qui n’ont connu que la fuite 
sont une fois encore déplacés. Aujourd’hui, c’est une 
enclave inconnue au cœur d’un îlot bâti disparate. 
Une topographie s’est formée au fil des siècles, et 
les stèles, de simples dalles rectangulaires posées 
dans l’herbe, s’inclinent, s’élèvent ou s’enfoncent 
dans le sol. Le lierre les enlace jusqu’à faire éclater la 
pierre, et les épitaphes, qui tendaient à s’estomper, 
gravées en portugais, en espagnol ou en hébreu, sont 
redonnées à lire par la mousse colonisatrice. C’est 
un véritable jardin du secret, à l’écart du chahut de 
la rue, un jardin du repos, qui, au prix de sacrifices 
urbains, a fini par gagner sa place et à s’endormir, 
enfin, dans un paisible anonymat.
Le cimetière des juifs portugais est propriété du 
consistoire, mais en gestion conventionnée avec la 
ville de Bordeaux. Il existe deux autres cimetières 
israélites : l’un cours de l’Yser et l’autre rue 
Sauteyron. Ils sont ouverts à l’occasion des Journées 
du patrimoine. 

Le repos éternel est-il compatible 
avec la vie urbaine ? Comment 
trouver la paix au cœur de la ville 
foisonnante ? Il faut pourtant des 
lieux tenus à l’écart pour mieux 
profiter du tumulte.

Il est vrai que des parallèles 
ne cessent d’être tirés entre 
la côte Ouest des États-Unis 
et la région bordelaise : vins, 
culte du surf, climat doux. 
Ces territoires aux antipodes 
partagent un paysage dont les 
similitudes sont nombreuses. Et 
lorsque des paysages présentent 
des caractéristiques proches, 
l’architecture qui s’y développe 
en fait de même. C’est notamment 
de l’autre côté de l’Atlantique, en 
Californie, mais aussi au Brésil, 
qu’entre les années 1950 et 1970 
les membres du mouvement 
« École bordelaise » ont puisé leur 
inspiration. L’agence d’architecture 
Salier, Courtois, Lajus et Sadirac 
est à l’origine de ce courant qui 
se réfère autant aux doctrines 
de Le Corbusier que de Richard 
Neutra. Un webdocumentaire 
et un accès mobile réalisés par 
Jean-François Dareths, dans le 
cadre de l’appel à projets Banque 
numérique du savoir d’Aquitaine, 
présentent le travail résolument 
moderne de ces architectes dont 
les réalisations, tant privées que 
publiques, ont marqué le territoire 
de leur engagement et de leur 
originalité. Il s’agit d’un véritable 
outil de connaissance numérique 
qui allie, avec pertinence et clarté, 
documents d’archives, entretiens et 
balades architecturales. AR

Le webdocumentaire 50/70 L’École 
bordelaise d’architecture est un 
projet de Jean-François Dareths, en 
partenariat avec arc en rêve, centre 
d’architecture, et l’Ensap Bordeaux. 
Il est visible à l’adresse suivante : 
www.ecole-bordelaise.com
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À L’OUEST
DU MOUVEMENT 
MODERNE
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